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Quelque part au Mexique, le soir était tombé depuis longtemps. Malgré la nuit sans lune, une agitation intense régnait dans la jungle. Une nuée de chauves-souris s’élança au-dessus de la cime des arbres. D’un pas souple, un jaguar rôdait entre les fougères et les troncs couverts de mousse. De longues lianes tombaient des branches. L’air humide était saturé du bourdonnement des insectes et du cri aigu des singes.
Une ombre solitaire marchait furtivement dans cette forêt inextricable. Vêtue d’un pagne et coiffée d’une couronne de plumes, la silhouette avançait en silence. Elle suivait sans hésitation un chemin à peine visible dans la végétation. Son nez large et ses pommettes saillantes étaient peints de couleurs vives. Une expression cruelle éclairait son visage.
Sortant enfin des bois, l’ombre déboucha sur un ensemble d’édifices anciens. Elle dépassa un imposant monument à degrés dont l’escalier aux marches raides semblait monter jusqu’au ciel étoilé. Elle avança sans accorder un regard aux figures stylisées, ou aux glyphes mystérieux taillés dans la pierre. Puis l’ombre eut un rictus mauvais avant d’éclater de rire. Son ricanement sinistre résonna dans la nuit, au milieu de cette cité fantôme ensevelie sous les arbres.
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    – Prenez place, monsieur Hautecourt.

    – Je vous remercie, professeur Voisin.

    Hautecourt tira une chaise avant de s’asseoir. Devant son regard perplexe coulant sur les murs blancs et le mobilier épuré, Voisin sut exactement ce que le jeune professeur pensait : tous les membres de l’université comparaient le bureau du directeur du département d’archéologie à un cabinet médical.

    – C’est fort aimable à vous de me recevoir, dit Hugues Hautecourt.

    – Croyez-moi, je n’avais guère le choix.

    D’un geste agacé, le professeur réajusta la veste de son costume au tombé impeccable. Cet idiot devrait pourtant savoir qu’il ne fallait pas se fier à ses cheveux blancs soigneusement coiffés, ses lunettes cerclées et son air paternel. Il n’était pas directeur pour rien.

    – Je dois repartir au Mexique au plus tôt, déclara Hugues d’un ton sans appel.

    – Je vous trouve bien présomptueux, monsieur Hautecourt. Il est hors de question que l’université de la Sorbonne soit de nouveau associée à vos recherches.

    – Vous avez pourtant accepté de les financer l’an dernier.

    – J’ignorais que vos fouilles rencontreraient autant de problèmes. Tant que la situation ne s’est pas éclaircie, je refuse de débloquer d’autres subventions.

    – Mes travaux sont nécessaires…, commença Hugues.

    – Vos recherches ne sont pas plus utiles que d’autres ! le coupa le professeur. Qui êtes-vous pour juger de ce qui est important ou non ? Pour le moment, je décide d’arrêter les frais.

    – Non, vous ne pouvez pas faire cela !

    Furieux, Hugues avait violemment frappé le bureau du plat de la main. Le professeur fronça les sourcils pour bien faire comprendre à Hautecourt qu’il avait intérêt à se maîtriser et à garder son calme.

    – J’ai absolument besoin de votre soutien pour ma prochaine campagne, monsieur Voisin.

    – Professeur Voisin, reprit ce dernier, peu amène. Je vous le répète : je ne veux pas que notre respectable université soit mêlée à vos travaux. Pas après tout ce qui s’est passé…

    Hugues poussa un long soupir et serra les poings, visiblement contrarié.

    – Ce n’est qu’un malheureux concours de circonstances, plaida-t-il.

    – Vous traitez ces incidents avec beaucoup de légèreté.

    – Je ne peux pas abandonner. Pas maintenant.

    – Décidément, vous êtes inconscient. Il y a eu des menaces et des vols. Et je n’ose même pas évoquer les folles rumeurs que l’on m’a rapportées !

    – Ce ne sont que des rumeurs.

    Le professeur ôta ses lunettes et joua un instant avec les branches. Avant même de recevoir Hautecourt, il savait qu’il ne lui accorderait pas un centime. Néanmoins, durant la conversation, une idée insensée avait germé dans son esprit.

    – Admettons que je vous trouve une autre source de financement, annonça-t-il d’un ton mielleux. Par exemple, je pourrais arranger une rencontre avec un mécène de mes amis.

    Hugues se redressa sur son siège, intéressé par sa proposition. Manifestement, il avait mordu à l’hameçon.

    – Connaissez-vous Paul Danault ? reprit le professeur en posant ses lunettes.

    – Bien sûr. Il est l’une des plus grosses fortunes de France.

    – Il se trouve qu’il se passionne pour l’archéologie. Votre projet pourrait l’intéresser. De plus, j’aimerais également vous apporter une aide, disons… plus concrète.

    – C’est-à-dire ?

    – Je connais, parmi les employés de l’université, une personne pouvant vous seconder efficacement.

    – C’est fort aimable à vous. Je n’en demandais pas tant…

    Sans prendre la peine de l’écouter, le professeur actionna son interphone et déclara d’un ton péremptoire :

    – Appelez Pénélope Frémont. Qu’elle vienne immédiatement.

    – Bien professeur, acquiesça la secrétaire.

    Hugues fronça les sourcils. Ce soudain revirement semblait l’intriguer.

    Seul Voisin, dans le secret de son âme, connaissait les véritables raisons motivant son geste. Grâce à cet archéologue plein de fougue, il avait enfin trouvé une solution à son délicat problème.

    Les yeux dans le vague, il se remémora ce fameux soir où il s’était rendu à l’inauguration d’une exposition temporaire au musée du Quai Branly. Il venait toujours à ce genre d’événement accompagné d’un employé de l’université, car il adorait étaler les avantages liés à sa fonction et utiliser ce genre de soirée à son profit. Contre toute attente, son choix s’était porté sur Pénélope Frémont.

    Il l’avait remarquée quelques jours plus tôt à la bibliothèque où elle effectuait un remplacement. À 50 ans passés, son cœur qu’il croyait assoupi avait chaviré en croisant ses grands yeux bleus et son visage fin encadré de longues nattes brunes. Mais, marié et conscient des vingt années les séparant, il s’était contenté de l’observer de loin. Jusqu’à cette soirée.

    Pénélope y était venue vêtue d’une robe couleur lilas tombant jusqu’aux chevilles. Ses cheveux étaient rassemblés en une tresse, lui ceignant la tête telle une couronne. Sans maquillage ni bijou, elle rayonnait de beauté. Sa seule fantaisie était une fleur fraîchement coupée qu’elle avait piquée dans sa chevelure. En la voyant si belle, il s’était senti rajeunir de dix ans et capable de toutes les audaces.

    Au prix d’un énorme effort, il était parvenu à se maîtriser durant la cérémonie, distribuant sourires et compliments aux invités. Néanmoins, il n’avait d’yeux que pour Pénélope. Elle irradiait de fraîcheur et de naturel. Son visage avenant et sa voix douce séduisaient quiconque l’approchait. D’ailleurs, le professeur avait bien vite remarqué le manège d’un jeune homme plus entreprenant que les autres. Lorsque ce dernier avait chuchoté quelque chose à l’oreille de Pénélope et qu’elle avait éclaté de rire, il avait senti les flammes de la jalousie le consumer.

    N’y tenant plus, il avait abandonné ses invités et décidé de la raccompagner afin de l’avoir uniquement pour lui, ne serait-ce qu’un moment. Charmante et docile, elle l’avait suivi. C’est une fois au pied de son immeuble qu’il avait commis une folie. Grisé par l’alcool, il avait plaqué ses lèvres sur les siennes. Trente ans de mariage et une carrière prestigieuse avaient été balayés en une fraction de seconde.

    Pénélope s’était débattue et l’avait giflé sous le coup de l’indignation. Retrouvant immédiatement ses esprits, il s’était alors excusé et lui avait fait promettre de ne rien dire.

    Depuis cet incident, il l’évitait soigneusement. Mais cette situation n’était plus tenable et il n’y voyait aucune issue.

    Jusqu’à l’arrivée de Hautecourt. À son insu, ce dernier lui offrait une occasion en or de s’assurer du silence de Pénélope.

    – Vous m’avez convoquée ? demanda cette dernière en entrant dans le bureau.

    Elle portait un long T-shirt sans manches et un large jupon. Une ceinture de cuir mettait en valeur sa taille fine. Ses cheveux ondulaient librement dans son dos jusqu’à ses reins. Devant tant de charme, Voisin sentit sa détermination s’effriter. Elle était toujours aussi belle et désirable.

    – Oui, je souhaiterais vous parler de votre avenir, dit-il avant de perdre toute contenance.

    Pénélope le toisa et ce qu’il lut dans ses yeux l’embarrassa. Ils ne s’étaient plus croisés depuis cette fameuse soirée au Quai Branly. Il avait cru qu’elle avait passé l’éponge sur ce regrettable incident. Malheureusement, son regard courroucé lui montra qu’il n’en était rien.

    – Je vous présente Hugues Hautecourt, archéologue attaché à l’université.

       

    Pénélope posa son regard sur l’homme qui s’était levé à son entrée. Elle fut aussitôt frappée par son magnétisme et son allure sauvage. Son visage anguleux semblait avoir été taillé à la serpe, et cette impression était renforcée par l’étonnante paire de favoris encadrant sa mâchoire carrée.

    Ses cheveux bruns mi-longs étaient coiffés en arrière et quelques mèches indisciplinées retombaient sur ses tempes, soulignant son impénétrable regard noisette. Une chemise en lin et un pantalon en jean masquaient mal sa musculature parfaite. Elle eut un instant d’hésitation devant cet archétype de l’aventurier solitaire.

    – Voici Pénélope Frémont, assistante à la bibliothèque de la Sorbonne.

    Il la salua. Sa poignée de main, à la fois ferme et délicate, était celle d’un homme sûr de son autorité naturelle.

    – M. Hautecourt est enseignant chercheur en archéologie, spécialisé dans les civilisations précolombiennes.

    L’archéologue acquiesça sans un sourire, plus ombrageux que jamais.

    – Dès que son financement sera obtenu, vous l’accompagnerez sur son site de fouilles, reprit Voisin.

    À cette phrase, Pénélope tressaillit de surprise.

    – Je ne comprends pas, dit-elle. Je ne suis pas archéologue. Je n’ai aucune compétence pour…

    – Vous partez ensemble au Mexique, la coupa le professeur en détachant chaque syllabe.

    Avait-elle bien entendu ? Voisin avait-il complètement perdu la tête ? Non, bien sûr que non, songea-t-elle, glacée d’effroi. Au contraire, il était parfaitement sain d’esprit et bien plus rusé qu’elle ne l’aurait supposé. L’estimé directeur du département d’archéologie n’assumait pas ses actes et il venait de trouver le moyen imparable de se débarrasser d’elle.

    – Je ne veux pas de cette fille, intervint Hugues d’un ton sec.

    Le professeur sembla contrarié.

    – Pourquoi cela ?

    – Que voulez-vous que j’en fasse ?

    Pénélope eut un hoquet de stupéfaction. Eh bien, quel mufle !

    – Je crains que vous m’ayez mal compris, dit Voisin d’une voix sifflante. Vous souhaitez poursuivre vos précieuses fouilles, n’est-ce pas ? Malheureusement, il vous manque l’essentiel : l’argent. Or, je peux remédier à cela. À une seule condition : Mlle Frémont part avec vous !

    Le regard qu’il lança par-dessus ses lunettes n’autorisait aucune protestation. En voyant Hautecourt serrer les poings, Pénélope réalisa que la colère menaçait de le submerger. Il ne fallait pas être grand clerc pour deviner que l’archéologue s’interrogeait sur son identité. Qu’imaginait-il à cet instant ? Qu’elle était une de ces pistonnées qu’il fallait absolument caser au sein de l’université ?

    – Estimez-vous heureux que j’accède à votre demande, monsieur Hautecourt. Car, si l’envie m’en prenait, je pourrais vous muter au département des archives…

    La menace était claire : c’était du chantage pur et simple.

    – Vous êtes abject, fulmina Hugues.

    Avec ses yeux bruns étincelants de colère et son corps tendu, il ressemblait à un fauve prêt à bondir.

    – Non, s’écria Pénélope.

    Sa voix claire résonna dans le bureau, pétrifiant les deux hommes.

    – Nous ne sommes guère en mesure de négocier, murmura-t-elle à l’attention de l’archéologue.

    – Je refuse qu’on me dicte ma conduite ! s’insurgea Hugues à voix basse.

    – Rendez-vous à l’évidence : Voisin est un homme d’influence capable de faire ou de défaire une carrière. Avez-vous les moyens de vous opposer à lui, monsieur Hautecourt, tout bravache que vous semblez être ?

    L’archéologue la fusilla du regard, sans répondre à sa question. Si elle avait eu la satisfaction de l’avoir remis à sa place, elle n’ignorait pas que, derrière ses airs supérieurs, Théodore Voisin n’était qu’un lâche. Sans ciller, elle planta ses prunelles bleues dans celles du professeur. Malgré toute sa volonté, il ne put soutenir son regard et finit par baisser les yeux.

    – C’est d’accord. Nous partirons au Mexique, déclara-t-elle, la mâchoire crispée.

    – Sage décision, approuva le directeur en poussant un soupir de soulagement.

    Pénélope songea tristement qu’avec ses basses manœuvres, il s’enlevait une belle épine du pied, en écartant tout risque de scandale pouvant entacher sa carrière.

    – Je vous conseille toutefois de tenir vos engagements, rappela-t-elle, glaciale.

    Mais ce n’était qu’une ultime bravade. Pénélope espérait que Voisin la croirait capable de le dénoncer au doyen s’il se défilait.

    Elle se leva dignement et sortit du bureau. Complètement décontenancé, Hugues n’eut d’autre choix que de la suivre.

    – Pourquoi avoir accepté ses conditions ? s’exclama-t-il, une fois dans le couloir.

    Sa voix était vibrante de colère et ses yeux lançaient des éclairs.

    – Croyez-vous que nous avions le choix ?

    – Bon sang, c’est comme si vous vendiez votre âme au diable.

    Même si Pénélope était persuadée qu’il avait parlé sans connaître les véritables motivations de Voisin, elle dut admettre qu’il avait parfaitement cerné la bassesse du personnage.

    – Préfériez-vous être affecté aux archives ? rétorqua-t-elle, exaspérée.

    – J’ai un doctorat, et je n’ai pas fait autant d’années d’études pour pourrir dans les sous-sols de l’université. Ma place est sur le terrain.

    – De quoi vous plaignez-vous ? Vous tirez votre épingle du jeu. Vous allez obtenir de l’argent pour vos projets, poursuivit-elle.

    – Et vous ? Quels sont vos intérêts dans cette histoire ? demanda-t-il, acerbe.

    L’espace d’un instant, elle songea que Hautecourt pouvait interpréter sa reddition comme un signe de collusion avec Voisin. Cette pensée lui souleva le cœur. Elle désirait simplement faire une croix sur cet épisode misérable et ne plus jamais entendre parler du professeur. Et ce, même si elle devait collaborer avec l’archéologue.

    – Quels sont vos projets au Mexique ? demanda-t-elle poliment, cherchant à apaiser les tensions.

    – Posez la question à Voisin, lâcha-t-il, agressif.

    – Certainement pas !

    L’idée de lui demander quoi que ce soit la révulsait.

    Manifestement, l’archéologue n’était pas près de décolérer. Mais, tout comme elle, il ne devait pas avoir envie de se donner en spectacle dans les couloirs de l’université, et, d’un air excédé, il lui fixa rendez-vous le lendemain matin dans un café. Avec un peu de chance, sa hargne serait retombée, d’ici là.

    Sans un au revoir, il tourna les talons et s’éloigna d’un pas vif.
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En acceptant un poste de bibliothécaire a la Sorbonne, Pénélope
s’attendait a un job paisible et sans surprise. Mais dés son arrivée,
rien ne se passe comme prévu... Et voila que désormais, on
I’envoie au Mexique pour accompagner le célebre archéologue
Hugues Hautecourt sur un chantier de fouilles. Célebre, certes,
mais aussi tres séduisant et tout aussi colérique ! La cohabitation
s’annonce électrique, d’autant que le fameux chantier est bientot
le théatre d’étranges phénomenes : on murmure que 1’esprit d’un
ancien prétre maya hanterait les ruines sacrées. Une chose est
slire, elle ne risque pas de s’ennuyer !

A propos de I’auteur

Caroline Costa vit en Corse et, comme tous les insulaires, elle n’a de cesse
de chercher ce qui se cache derriere ’horizon. Ses voyages inspirent ses
récits et ’inverse est également vrai ! Elle note d’ailleurs toutes ses idées
dans un petit carnet qui ne la quitte jamais. Un simple mot surpris au
détour d’une conversation, un paysage, une chanson ou méme un réve peut
I’amener a prendre sa plume pour commencer une nouvelle histoire.
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